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SÉANCE DU 22 JUILLET 1887. 


SUR LE GENRE BANANIER, par M. P. SAGOT 


E» adressant à la Société botanique un exemplaire de ma Notice sur 
les différentes espèces du genre Bananier, imprimée dans le Bulletin de 
la Société nationale d’Horticulture, je me permets de résumer en quel¬ 
ques lignes les principales assertions, d’un caractère proprement bota¬ 
nique, contenues dans cette Notice,écrite surtout au point de vue horticole. 
Elles seront le complément de la Note que j’ai donnée à la Société bota¬ 
nique, l’an dernier, sur le Musa Fehi et ses formes asperme et semini- 
fère (Bulletin, t. XXXIII, p. 317). 

Le genre Musa (Bananier) contient une vingtaine d’espèces, la plupart 
originaires de l’Asie méridionale, une océanienne, une australienne, 
deux africaines. 


Plusieurs espèces, celles surtout qui donnent des fruits alimentaires, 
présentent un nombre très considérable de variétés, souvent très dis¬ 
tinctes, plutôt originelles qu’obtenues artificiellement par la culture. 

Je propose, pour le groupement rationnel des espèces, les sériions 
suivantes : 


1° Bananiers géants, type le Musa Ensete. — Point de rejets au 
pied. Feuilles extrêmement grandes, très nombreuses. Tige épaisse, très 
robuste. Régime un peu court, incurvé, à axe robuste. Fleurs stériles 
très nombreuses à l’aisselle de la bractée qui est très grande, d’un tissu 
plus ferme et plus épais. Labelle ligule. Fruit coriace. Graines souvent 
grosses et peu nombreuses : 

Musa Ensete Gmel.; Ensete edule Bruce, Horaninow. 

— Livingstoniana Kirk. — Afrique intérieure. 


une plante parfaitement semblable, qui s’était montrée dans son jardin sans qu’il en 
connut l’origine précise. M. Timbal, croyant cette plante identique à la mienne, me 
proposa de décrire l’une et l’autre comme espèce légitime sous le nom de 5. rubellum. 
Comme nous n’avions pas la même pensée sur ces deux plantes, hybrides pour moi, non 
pour lui, l’une fut décrite par lui sous le nom de S. rubellum , l’autre donnée par 
moi comme Sempervivum Boutignyano-araclinoideum , nom hybride confirmé plus tard 

par Grenier et Lamotte. 

M. Timbal vient de faire imprimer dans un Recueil scientifique de Toulouse, sous 
le nom de Plantes du Capsir , une brochure qu’il devrait mettre en vente pour ne 
pas rester seul juge dans sa cause. 

Je vois là, p. 80, le S. rubellum Timb. et plus bas le S. Boutignyano-urachnoideum 
signé aussi Timb. Ce serait le cas de dire que, quand on prend tout pour soi, il ne 
reste rien aux autres; mais nos idées en botanique n’étant pas celles de notre ancien 
ami, nous ne savons, avant d’avoir vu ses plantes, à part notre Sempervivum hybride 
de Quérigut, si nous pourrions accepter une seule des plantes du Capsir nommées par 
lui dans sa brochure. (H. L l .) 
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Musa superba Roxb. — Inde méridionale, montagnes. 

nepalensis , variété du M. superba? 

glauca Roxb. non Horlorum. — Birmanie, Pégu. 

^ • 

2° Bananiers a fruit charnu, très souvent comestible, type 
M. sapientum L. — Tige moins épaisse, portant au pied des rejetons. 
Feuilles très grandes. Régime presque toujours très long, incliné, 
récurvé, à extrémité ne portant que des fleurs stériles sur une grande 
longueur. Fruits charnus, ou demi-charnus avant le développement 
complet des graines. Graines de la grosseur d’un petit pois, présentant 
une tendance à avorter quand la plante est soumise à une culture inten¬ 
sive. Fleurs stériles assez nombreuses à l’aisselle de la bradée. Brac¬ 
tées souvent caduques. Labelle entier, plus court que l’autre lèvre du 
périanthe. 

Musa sapientum L. (comprenant le M. sapientum et le M. paradi- 

siaca L.). 

var. fructu majori, longiore, carne non nisi coda eduli : bracteiset 
floribus sterilibus siccis persistentibus. M. paradisiaca L. 

var. fructu minori, carne molliori, cruda eduli ; bracteis et flori¬ 
bus sterilibus siccis caducis. M. sapientum L., varietates numerosis- 
simæ inter se valde diversæ. 

var. silvestres seminiferœ ; M. Trogloditarum L. e parte. 


Musa aphurica Rumph., M. Berteroniana Colla. 

— Fehi Bert. — Oceania, in montibus. 

— sinensis Sweet. 

— discolor Hort. 

— simiarum Rumph., Pisang jacki. M. acuminata Zollinger. — 

Fructus minimi. Folia minora. 

— mindanensis Rumph., M. textilis Luis. (Miquel, Flor. Ind. ba- 

tavœ). 

— amboinensis Rumph. (Miquel, Flor. Ind. batav.). 

— Banksii Muller (Benth. Flor. Australiœ). — Australie. 

— uranoscopos Rumph. — Caulis gracilior; folia angustiora. Inflo- 

rescentia flexuosa, e parle erecta. Bracteæ angustiores. Fructus 

ovatus, parvus. 

3° Bananiers ornementaux, à inflorescence dressée, à bractées per¬ 
sistantes, d’une coloration brillante, ne présentant à leur aisselle que deux 
fleurs ordinairement, formant une transition vers les Heliconia. Tiges 
grêles, plus basses. Rejetons nombreux. Feuilles petites pour des Musa. 
Fleurs d’un tissu plus ferme, colorées, à pièces du périanthe distinctes 
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dans le tiers supérieur, à labelle aussi long que les autres sépales, d’une 
forme assez peu différente. Fruit coriace, petit. Graines souvent mûri- 
quées tuberculeuses. 

Musa ornata Roxb. — Inde. 

— speciosa Tenore. 

— sanguinea Hooker. — Inde. 

— coccinea Andr. — Chine méridionale.— Inflorescence subcapitée. 

Bractées d’un rouge écarlate très éclatant. 


FLORE MONTAGNARDE, par 



A. UI1TI\ (1) (fin). 


Les relevés, faits pour un assez grand nombre de localités des environs 
de Paris, localités auxquelles il pourraitêtre notablement ajouté,établis¬ 
sent suffisamment que les plantes montagnardes occupent beaucoup de 
points dans notre région parisienne. On a vu d’autre part, par un aperçu 
sommaire fait à vol d’herborisations au sein même des pays de mon¬ 
tagnes, que nos espèces citées sont bien celles de ces pays, où elles se 
trouvent avec les mêmes attributs caractéristiques qu’à Paris ; ce qui, 
soit dit en passant, témoigne de cette fixité de l’espèce, contestée par des 
naturalistes, aussi bien dans l’espace que dans le temps. 

Maintenant se présente cette question : Les espèces montagnardes, 
qui ont de si nombreux habitats dans la flore du nord de la France, sont- 
elles partout réparties indifféremment, ou occupent-elles des stations 
déterminées? Et si, comme on va le voir, la réponse est affirmative, 
peut-on reconnaître à ces stations des conditions spéciales expliquant la 
préférence qu’ont pour elles les plantes des montagnes? 

Constat des stations. — Il suffit de se reporter, par une vue d’en¬ 
semble, aux localités où croissent et se maintiennent, dans notre France 
du Nord, des espèces de montagne, pour reconnaître que les stations le 
plus généralement occupées par ces plantes peuvent, à de rares excep¬ 
tions près, se réduire à trois, qui sont les suivantes : 

A. — Tourbières et prés tourbeux, marécages, bruyères humides, bords 

des eaux ; 

B. — Bois frais et riches en débris organiques; 

C. — Collines sèches et ventilées. 

De ces diverses stations, ce sont les tourbières qui'abritent les espèces 
le plus franchement alpestres, telles que : Swertia perennis, Oxycoccos 


(1) Voyez plus haut, p. 288. 



